
LE SAMIEDI

LES (JiIFENS, le 1I

I

1 il
-Janàiti8 eu peur dl'un chien, vous autres (Enh chS<u r.) Non, no0-o-on, pas peur... des... chiens..
-L.es thiens, c'est de la Il petitepoe.

LE .PINSON El' LA PIE

'« App-eniu-moi do,,, ne chanso,
l>eninfauit la bavardle pie
A l'agr',éable et gai pinson,

Qui chatit ait printeinps sur l'pe'jome rie.
- Allez, i-oi. roi-s muoquez, wia mie

A qens de rotre espèce, (th ! je gagerais4 bien
<,hce janlïuilî <nim'apprendra rien.
- Eh, quoi !. ... la raison, je te prie

-- Mais, (*'e.4 que pour -;'instrirte et .savoir bien ,xha eter,
Il e udrait savoii- écoute,
E:f tabillard nt'écoutla de -sa vie "

Histoire des Plantes Utiles
Lec botaniste )ucliitt-tre résume ainsi l'historique de la pomme de torr-e,

sur- le coîmîpu do laquelle il a été donné beaucoup (le renseignements abso-
fuimenit fantaisistes.

La oel ult-ue appelée pomme de terre, est connue de temps
inîmnorial au Pqérou, dont les habitants lui donnent le noni de pal.),
MNais on n'a pu dlétermniner encore d'une manière pr-écise le vr-ai lieu de
son origine son introduction en Eur-ope remonte à environ trois siècles.
Au milieu des ver-sions (ll-entes qui ont été publiées sur ce point, la
plus prob~able est celle qu'a fait connaître le docteur Pulsehe. D'ap-ès
ce savant, Io capitaine Jolin Hawklins, aur-ait le premier- rapporté emi
lt-lande, cmi 1505,, quelques tubercules pr-is à Santa-Fé de ýBogota, et qui
fut-ent complètement négligés. Le cêlèbre navigateur- Dr-ake, qui avait
été Io comipagnon de 1 tawkins compi-it de quelle* impor-tance cette
acquisition pourranit ë-tre pour- l'1-urope, et dans un (le ses voyages, il

(rnpot les muorelles tubéreuses à la Virginie, où elles furent cultivées
lavec s.ucccs. Plus tar-d, il enmprunta, à ces mêmes cultures virginiennes,
<les tubercules qu'il apporta à Londres en 1586, et cette circonstance à
fait croire que lat pomme de terre était originaire <le yirginie.

l)i-itke remit ses exemplaires à son propre jardinier et à quelques
autres Per-sonmnes, notamment aut botaniste Clusius, qui, le premier
dlécrit et fait connaître hotaniquement la plante dont il s'agit. 'T'outefois
cette introduction passa fort inaperçue. Le nouv-eau végétal était entiè-
r-nient o'ublié, lor-sque l'amir-al Walter Raleigh le retrouva e-n Virginie et
en raplpor-ta une assez gr-ande quîanîtité eni Angleterre, dans les îu-emiêreî
années du \viv siècle. Cette fî.is, l'acqîuisition tut définitive

cependant lit pommora (le terrîe necso propagea que bien lentoement, et ce
(lui le prouve, c'est <lue, cmi 16 1 (, il eni fut servi unt plat sur- la table du
i-oi (le Fiance commine une rar-eté <le haut pr-ix. Ce ne fut que vers 1650
qu'elle pénétra emi Allemagne, etj.usque ver-s la lin du xviii' siècle, cette
plante aujour-d'hîui si commune, ne fut cultive- que sur quelques points
tr-'-s limités.

On sait (tue ce ftit uîs Frmançai4, à lat fois savant et homme de bien, qui
se <lévouit à on pr-opager lit cultur-e et la toi .s 'nmnation. Mias les efiits
<le P>armnîtier eussent été peut, être infr-uctueux, si la disette qui suivit
les pr-emières giuer-les de 1l Lté% olution, ne fût en quelque soi-te venue là
propos, pour- attir-er plus particulièr-ement l'attention sur la pomime de
te-rre, Sous la pression dle la ijécessité se dissipèr-ent. les préjugés (lui
s'attachaient à l'usage d1o conlers l, juqulà déclarés bons, tout au
plus, pour les pouit--<aîx. Peut ît peu l'oit comiprit de quelle ressource ils
pouvaient, être. Sur- divers points dhu te-rritoire, (les hommes intelligents
e-t anmiés du même e-sprit que P'armniîtier se tirent les apôtres de ses
idées ; et, en quelqîues annéies4, la pomnme de terre pénétra jusqu'au moindre

de nos hameaux. Soumise par suite de cette extension de culture, à une
multitude d'influences diverses, elle a donné naissance à une infinité de
variétés, ayant chacune des qualités particulières, de sorte que l'histoire
de cette seule espèce végétale, si longtemps dédaignée, méprisée Même,
pourrait fournir par ses détails la matière d'un gros livre.

AVIS PATERNEL
h,'-ed.-Papa, quelle différence y a-t-il entre poésie et poème
Le père.- Je ne sais pas Li-op, mais si tu veux éco uter l'auteur de tes

jours, ne t'occupe ni de l'un ni de l'autre.

AUTRE DÉ~FINITION
Un optimiste, c'est quelqu'un qui se console sans cesse en songeant (lue

les ehoses auraient pu être pires.

(ltACI EUSETÉ ENFANTINE
Le petit Bob (à sa s" ur).-Je suis bien content, sais-tu, que tu sois ma

sSeur'!
Emma.-Pourquoi ça, Bob
Job.-Parce que je suis sûr ainsi que tu ne pourras jamais être ma

femme.
UN EMPRUNT RATÉ

Le iieiveu.-Voyons, ce serait si peu de chose pour vous qui possédez
un argent fou...

L'oncle.-Eh oui, mon garçoni... tellement fou, que je n'ose le laisser
sortir.., il serait capable de ne jamais revenir.

LE HIC !
Le nouveau prq fesse ur. -Voyons, mes enfant-, lequel de vous peut

répondre à cette question:
.J'ai cinq oranges, on m'en donne onze et j'en rends sept, combien m'en

reste-t-il?
Tous les élèves restèrent muets.
-Comment se fait-il que pas un de vous mie puisse me répondre ?
-Pardon, m'sieur, dit timidement un des gamins, c'est que nous ne

faiions jamais nos calculs avec des oranges, mais toujours avec des
pommes !

UNE EXCEPTION
Le père-L'histoire se répète toujours.
'I'olo.-P&s toujours, papa. A l'école, c'est nous qui avons "Icette

job-à"
RETOUR Dý CH ASSE

Elle.-N'as-tu rien tué? !Iý elavleencei efrLui. -Ma gibecière était pleine, mýiýs nnel'voéencmideer
Elle.-Console-toi, car au moins voilà une histoire de chasse nouvelle.

THEI ATRE PERNICI EUX
1Mme -ri.,doutx (eisa cuisinière à qui elle a donné un billet de t/diîlre).

-Eh bien, Clémence, vous êtes-vo>us bien amusée au théâtre.
La cuisinière.-Oh ! oui, madamie. Il y avait danms la pièce une bonne

(lui attrapait sa maîtresse; si vous aviez entendu ça!

SON AMNOURt DE LA SCIENCE
Le pèr'-Ne trouvez-vous pas que mon fils a soif de science?

L'isttnt'n-.-1len a plutôt faim, car il mange sans cesse les coins dle
ses livres.

LE COUT
Aime Loseille.-Est-ce qùe ce costume vous a coûté cher?
Mlme Lairitflk-Rien qu'une toute petite crise de larmes.


